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Note : 4 ouvrages utiles – deux en français et deux en anglais – sur la civilisation italienne et sa langue vous sont offerts à la fin de ce livre.

Géographie


Italia : Péninsule à la forme d'une botte (uno stivale.) Pont naturel entre Europe, Afrique et Moyen-Orient. À travers les Alpes, l'Italie est en contact avec les pays les plus industrialisés d'Europe avec lesquels elle entretient d'intenses relations aussi bien commerciales que politiques. L'Italie est le second partenaire commercial de la France. Elle fait partie de la zone Euro et de l'espace Schengen ainsi que des six pays fondateurs de l'Europe.

Elle a 4 frontières avec ses voisins : 

· la France (la Francia)

· la Suisse (la Svizzera)

· l’Autriche (l’Austria)

· la Slovénie (la Slovenia)

Superficie d'environ 301 000km². Se développe principalement le long de l'axe Nord-Sud. 1200km environ séparent le point le plus culminant au nord « Vetta d'Italia » et le point le plus au sud sur l’île de Lampedusa. Délimitée par environ 8500km de côtes.

Font partie du territoire italien de très nombreuses îles et archipels dont les 2 plus grandes îles de la Méditerranée : la Sicile (la Sicilia) et la Sardaigne (la Sardegna.) L’Italie est au cœur de la mer Méditerranée (il mar Mediterraneo), mais on devra parler de six mers :

- la mer Adriatique (il mare Adriatico, au Nord-Est),

- la mer Ionienne (il mar Ionio, au Sud-Est, sous la botte),

- la “mer de Sicile” (il “mare di Sicilia” = non-officielle, bras de mer passant sous la Sicile),

- la mer Tyrrhénienne (il mar Tirreno, sorte de baie, sous l’Italie),

- la mer Ligurienne (ou mer Ligure ; il mar Ligure, au-dessus de la Corse, au niveau du Golfe de Gênes),

- la mer de Sardaigne (il mar di Sardegna, entre la Sardaigne et l’archipel des Baléares.)
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Territoire caractérisé par une très forte exposition à la mer et par une prédominance des reliefs qui occupe 77% du territoire. Lorsque l'on parle de relief, on parle de l'ensemble constitué par les 2 grandes chaînes de montagnes :

Les Alpes (le Alpi) qui coïncident avec la limite du Pô ; les Alpes dessinent un arc avec une courbe plus accentuée à l'Ouest, là où elle est soudée à l'autre grande chaîne. À cet égard, les Italiens nomment les Français les “cugini d’Oltralpe” (cousins transalpins),

Les Apennins (gli Appennini.) Le système des reliefs italiens peut être schématisé par un "S" qui va de la frontière avec la Slovénie à travers la péninsule jusqu'à la pointe occidentale de la Sicile, les Apennins en forment la dorsale (à gauche carte des reliefs.)

( Le Regioni, le Province e I Comuni :

Le Regioni : L'Italie est divisée en 20 régions, ce sont des organismes administratifs autonomes dont la compétence et les pouvoirs sont fixés par la Constitution italienne. La division en régions est une division de type politique qui ne recoupe pas nécessairement des différences sur le plan géographique.

Le Province : Chaque région comprend au moins 2 provinces à l'exception de Vallée d'Aoste (la Valle d’Aosta) qui coïncide avec la province d'Aoste (Aosta.) Aujourd'hui on dénombre 103 provinces. Dans chaque région, l'une des régions joue le rôle de Chef-lieu de Région (Capoluogo di Regione), c'est le lieu où siègent les autorités préposées à l'administration du territoire.

I Comuni : Chaque province comprend des communes. Une commune correspond à la plus petite unité administrative, elle peut aller de quelques dizaines d'habitants à plus d'un million, on recense aujourd'hui 8100 communes environ. À l'intérieur de chaque province, une des communes joue le rôle de "Capoluogo di Provincia." NB : le mot "il comune" signifie aussi "la mairie".

Exemple (esempio) :
Comune  ( Capoluogo di P.  ( Capoluogo di R. ( Capitale




Revere    (       Mantova        (          Milano       ( Roma

Chaque province est représentée par un sigle normalement formé de 2 lettres de l’alphabet. Dans la plupart des cas, ces 2 lettres correspondent au début du nom de la province. Lorsque le nom de 2 provinces commence par les mêmes lettres, on trouve une autre combinaison. On les trouve sur les plaques d’immatriculation, adresses postales/électroniques...

En général, lorsqu’un italien se présente, il dira « Sono di… » + le nom de sa ville et ajoutera « in provincia di... »

"I capoluoghi di provincia sono indicati sulle targhe delle macchine, mediante le prime due lettere del loro nome, o la prima e un’altra, se le prime due indicano già un’altra città : così, per esempio, "PA" indica Palermo, "PD" Padova, e "PR" Parma."
Extrait d’Assimil "Perfectionnement italien"
Parmi les 20 régions d’Italie, on compte 15 régions dites ordinaires et 5 régions dites spéciales (a statuto speciale.) Ces dernières bénéficient de conditions particulières d’autonomies. Ce sont :

· La Vallée d’Aoste – ou Val d’Aoste (la Valle d’Aosta)

· Le Frioul-vénétie-julienne (Friuli-Venezia-Giulia)

· Trentin-Haut-Adige (Trentino Alto Adige)

· La Sicile (la Sicilia)

· La Sardaigne (la Sardegna)

En observant la position géographique occupée par ces 5 régions, on peut comprendre les raisons qui ont justifié, dès 1948, l’attribution d’un statut spécial. Il s’agit soit d’îles qui présentent des problèmes spécifiques au niveau des transports, communication et approvisionnement, soit de régions frontalières présentant des spécificités parmi celles relatives à la présence de minorités ainsi que du bilinguisme : 

· La Vallée d’Aoste : italien/français

· Trentin-Haut-Adige : italien/allemand

· Frioul-vénétie-julienne : italien/slovène

( Il Clima :

L'Italie est une longue péninsule qui présente du point de vue climatique des caractéristiques continentales et maritimes. On peut simplifier en disant que le Nord de l'Italie jusqu'à Bologne (Bologna) présente un climat continental et le reste un climat maritime, cependant d'autres distinctions sont à souligner à l'intérieur des ces 2 grandes zones :

( Italie au climat continental :

Le climat des Alpes est de type continental froid. Si on prend par exemple la ville de Bologne, la température est inférieure de 3°C l'hiver et de 7°C l'été par rapport à la moyenne du climat continental. Le climat des Alpes est froid et humide, on signale au-dessus d’environ 2800 m la présence de neiges éternelles. Les cols qui permettent le passage d'un versant à l'autre des Alpes subissent pendant l'hiver des températures polaires et sont donc fermés.

La plaine du Pô est caractérisée par un climat continental tempéré, l'amplitude thermique annuelle est très forte, pendant l'hiver, les températures peuvent atteindre -5 à -10°C. La plaine du Pô est également une région très humide qui enregistre en particulier le problème de brouillard très persistant pendant toute la période hivernale ; certains des grands aéroports du Nord étant impraticables.

Entre la plaine du Pô et des Alpes centrales, la région des grands lacs présente un climat continental très doux et proche de celui des régions maritimes.

( Italie au climat maritime : 

Le climat maritime est caractérisé par des températures douces et par une amplitude thermique relativement limitée.

Le versant adriatique est la partie la plus froide à cause des courants froids provenant du Nord-Est de l'Europe. Par ailleurs, l'Adriatique étant une mer peu profonde, elle ne parvient pas à adoucir les températures.

Le versant pyrénéen est protégé des vents du nord par la chaîne des Apennins mais il est exposé aux courants humides en provenance de l'Atlantique.

La partie méridionale de l'Italie est caractérisée par un climat plus chaud dit méditerranéen, toute cette région propose des hivers très doux, des étés très chauds mais surtout très secs.

( Le Alpi :

L'arc formé par la chaîne des Alpes mesure 1200km de long. Traditionnellement, on divise les Alpes en 3 grandes parties :

· Les Alpes Occidentales (Italie-France),

· Les Alpes Centrales (Italie-Suisse),

· Les Alpes Orientales (Italie-Autriche/Slovénie.)
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La partie la plus large de la chaîne se trouve à l'Est, c'est-à-dire dans les régions Vénétie et Lombardie. Dans des régions, la chaîne principale est renforcée par des chaînes mineures moins élevées que l'on appelle « Le Prealpi » (ci-contre) ou bien par des massifs comme celui des « Dolomiti » ou encore comme dans le cas des « Colli Euganei » par des montagnes de nature volcanique. En revanche (dans la partie occidentale) on passe brusquement de la plaine aux montagnes. C'est ici que se trouvent les sommets les plus élevés des Alpes : le Mont Blanc (il Monte Bianco) mais aussi le Mont Cervin (il Monte Cervino) ou le Mont Rose (il Monte Rosa.)
( Les Alpes et les communications internationales :

Coincée derrière la barrière des Alpes, l’Italie a toujours dû gérer le problème de la traversée de la chaîne. Depuis l’Antiquité, les hommes ont profités de l’existence de nombreux cols, c’est à dire de points de dépression tout au long de la chaîne qui permettent le passage des alpes. On compte encore aujourd’hui une trentaine de cols qui assurent la communication routière entre l’Italie et les pays voisins. 

Le Col de Tende (il Colle di Tenda.) Il relie le Piémont du sud et la région de Nice. Empreinté depuis l’Antiquité, son importance diminue après 1800, suite à la construction de la route entre Nice et Vintimille.

Le Col du Mont Cènes. Il relie Modane et la vallée de la Maurienne à Bardonecchia (Bardonnèche en français.) Mais il est ouvert à la circulation seulement pendant l’été. Utilisé par les Celtes et les Romains, il concentre tout le trafic transalpin à partir du 21ème siècle. Et Napoléon se chargera d’y aménager une grande route joignant Lyon à Turin.

Le Col de Montgenèvre (il Colle di Monginevro.) Il relie Turin a Briançon et au-delà à Marseille et à la province. De nos jours, il a une importance secondaire et limitée au trafic régional.

Certains des cols qui traversent les Alpes sont doublés par des tunnels qui permettent le passage soit du chemin de fer soit des autoroutes ou encore des deux. Les tunnels sont plus nombreux dans les Alpes Occidentales et Centrales (car plus élevées.) Entre l’Italie et l’Autriche, on trouvera surtout des viaducs. Les tunnels ferroviaires sont plus anciens que les tunnels routiers. Les plus importants ont été construits entre 1850 et 1880, c’est à dire pendant la période de l’unification du pays.

( Les principales voies de communication entre l’Italie et les pays voisins :

( Liaison Italie-Autriche
Le Col de Brenner est un col ferroviaire (1967) et routier (1972.) Il relit la ville de Bolzano à l’Autriche et à travers l’Autriche à l’Allemagne, en particulier à Munich. Il constitue un axe majeur entre le Nord et le Sud de l’Europe. Le Col routier reste le passage alpin le plus important en ce qui concerne le transport routier. Les Autrichiens envisagent de la doubler en perçant un tunnel de plus de 50km. 

( Liaison Italie-Suisse

Le Col de Saint Gothard est un tunnel ferroviaire (1882) et routier (1980), c’est le plus grand des transits entre la Suisse et l’Italie. Percé dans des conditions très difficiles, il a nécessité 10 ans de travail et a coûté la vie de 200 ouvriers. Dès son inauguration le tunnel ferroviaire donna lieu a un intense mouvement de voyageurs et de marchandises. Aujourd’hui, le tunnel accueille des convois de ferroutage (terme qui défini les transports de marchandises par chemin de fer et route) en attendant la mise en service d’une nouvelle ligne en 2015. Quant au tunnel routier, il a enregistré en moyenne entre 2000 et 2003, le passage de plus d’un million de poids lourd par an.

Le Col de Simplon est un tunnel ferroviaire qui relit la Suisse et la Lombardie. C’est une des voies les plus directes pour accéder au cœur de l’Italie industrielle. Elle, qui a été récemment modernisée pour pouvoir recevoir ce que les Suisses appellent une route “roulante”, c’est à dire une voie ferrée le long de laquelle des trains classiques transportent les camions. La Suisse est le pays qui, avant les autres a essayé de préserver les Alpes comme espace naturel et cadre de vie, en réduisant en particulier la circulation de poids lourd. Elle prévoit d’ici 2009 de réduire le transit des poids lourds à 650 000 véhicules par an, soit la moitié du trafic de 1999.

( Liaison Italie-France

Entre la France et l’Italie, il existe 3 passages majeurs :

· via Vintimille (Ventimiglia),

· via le Mont Blanc,

· via Fréjus.

Le passage routier de Vintimille : C’est une autoroute qui relit Nice à Gênes (Genova) par 2 autoroutes. En 2003, 1 209 000 poids lourds ont emprunté ce passage. Le trafic provoqué par le transit entre l’Espagne et l’Italie ne cesse d’augmenter, plus de 70% en 10 ans et s’approche désormais du seuil de saturation. C’est le seul passage situé à une altitude qui n’est pas haute.

Le tunnel du Mont Blanc : Il a été percé entre 1959 et 1965 à une altitude de 1300 m environ. Il a une longueur de 11km. Il a enregistré un trafic de plus de 750 000 poids lourds dans les années 90 avant l’incendie du 24 mars 1999 qui a fait 39 victimes, réouvert en 2002, le trafic annuel atteint 275 000 poids lourds par an. Il relit Chamonix en Haute-Savoie à Courmayeur dans la Vallée d’Aoste. Il s’agit du plus important tunnel franco-italien car il est situé sur l’axe Paris ↔ Rome et est doté d’un bout à l’autre d’un réseau autoroutier.

Montcenis Fréjus (tunnel ferroviaire) : C'est le 1er plus grand tunnel transalpin percé entre la France et l'Italie (le cinquième plus long du monde), il a été réalisé entre 1857 et 1871, mesure 13km. Il relie la vallée de Maurienne au Val de Susa dans le Piémont. Il a été percé entre 1974 et 1980 à une altitude de 1250m après l'ouverture du tunnel du Mont Blanc en 1965, le tunnel routier du Fréjus est le dernier grand ouvrage réalisé entre la France et l'Italie. Jusqu'en 1981, 80% du trafic était constitué de véhicules légers, la population s'est vite inversée au profit des poids lourds. En 2003, le trafic s'est élevé à une moyenne de 248 000 poids lourds. Suite a la catastrophe du Mont Blanc, la sécurité a été renforcée dans le tunnel du Fréjus ; mais aussi en 2005, suite à l'incendie d'un camion qui a provoqué la mort de 2 conducteurs.

Le trafic international enregistré par ces 3 passages ne cesse d'augmenter.

Si la croissance du trafic est un signe évident du dynamisme économique européen et franco-italien en particulier, les conséquences sur la vie alpine sont néfastes : routes surchargées, pollution, atteinte au milieu mais aussi accidents et incendies font de ce tunnel des voies à risques. Pour faire face au problème lié à cette circulation en augmentation constante, plusieurs programmes sont en cours parmi lesquels la construction de la liaison transalpine entre Lyon et Turin.

Il s'agit d'un programme européen élaboré dès 1994 et ratifié par les parlements italiens et français en 2002. Le programme prévoit la réalisation d'une nouvelle liaison ferroviaire mixte (marchandises et TGV) entre Lyon et Turin impliquant la construction d'un tunnel de 52km.

( Gli Appennini :

(! En français : les APENNINS)

Du Golfe de Gênes, où ils joignent les Alpes, jusqu’en Sicile, les Apennins s’étendent sur 1000km, à travers 15 régions. On peut distinguer 3 zones différentes dans la chaîne en forme de “S” :

· Les Apennins du Nord, qui possèdent des montagnes aux sommets arrondis, ainsi que de grandes forêts sauvages ;

· Les Apennins du centre, constitués de “groupes” montagneux (9) de plus de 2000 m d’altitude, ont, eux, des sommets pointus ainsi que la faune et la flore la plus riche d’Italie ;

· Les Apennins du sud, semblables à ceux du Nord, à la différence près qu’on note la présence de volcans actifs (l’Etna, le Vésuve…)

Tout comme les Alpes, les Apennins possèdent aussi des plaines de basse altitude entre les différents monts, ceux-ci s’appellent les “Anti-Apennins” (Anti-Appennini.)
( La Pianura Padana (= La Plaine du Pô) o Val Padana :
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Seuls 23% de la superficie de l'Italie sont occupés par des plaines. Plus de la moitié de ce pourcentage coïncide avec une seule grande plaine : la plaine du Pô qui s’étend sur quelques 46 000km² correspondant à 1/6 du territoire national.

La plaine du Pô, ancien Golfe de la mer Adriatique, est une plaine formée de matériaux transportés pas les fleuves et en particulier par les plus importants d'entre eux. Le Pô, avec ses 652km de long, est le plus grand fleuve d'Italie. 

Aujourd'hui, la plaine du Pô (ci dessus, avec le fleuve) accueille presque 1/3 de la population. La densité de population (350hab/km²) correspond au double de la moyenne nationale. Les causes de cette concentration sont à rechercher dans l'intense développement de l'agriculture, de l'industrie, du commerce. La source principale de richesse de la plaine, c'est à dire le fleuve (eau disponible en grande quantité), a toujours présenté en même temps le principal obstacle à son développement. La plaine du Pô demande aujourd'hui encore le contrôle des eaux et de bonification des terrains. Des actions très importantes d'assainissement ont été menées au cours de ces 2 derniers siècles pour limiter les inondations des fleuves et pour réduire l'étendue des marées (malaria.)

Deux types d'intervention ont permis de transformer les plaines marécageuses en plaines fertiles et habitables :

· La construction de digues : 2 000km de digues pour retenir l'eau en cas de crues.

· La construction de canaux : depuis le Moyen-Âge, un dense réseau de canaux artificiels permet de contrôler et diriger l'eau des fleuves vers les champs irrigués, certains de ces canaux sont encore utilisés comme voies de navigation, c'est le cas des canaux qui traversent Milan, construis au 15ème siècle sur les dessins de Léonard De Vinci. 

D’autres canaux creusés à la fin du 19ème siècle ont favorisé notamment le développement des rizières dans le Piémont.

L’Italie est le premier exportateur de riz en Europe, la moitié du riz italien provient de Vercelli et Novara et dans la première de ces villes siège la "Bourse du riz", le plus important marché de céréales.

La plaine du Pô est divisée en deux : Alta et Bassa Pianura (centre de la plaine qui suit le cours du fleuve.) De sorte que l’Alta décrit un "C" aux pieds de la montagne autour de la Bassa.

( La Bassa Pianura (= la basse plaine) :

Les terrains de celle-ci permettent une intense exploitation agricole, cette partie de la plaine est le moteur de l'agriculture non seulement du Nord du pays, mais également de tout le pays, les raisons de son développement tiennent à la richesse en eau, à la régularité des terrains et au réseau très dense et différencié de voies de communication. Dans cette plaine vivent 2% des paysans mais on y produit 38% de la production agricole italienne. L'agriculture de la Bassa est basée sur l’élevage, la culture céréalière mais aussi sur une mécanisation très poussée sur la sélection génétique des plantes et des espèces et sur l'emploi massif des moyens chimiques (pollution.)

Dans la Bassa, on pratique l'agriculture caractérisée par la production sur de très vastes terrains d'une seule céréale: blé, maïs, betterave à sucre, tomate, arbres fruitiers et plus récemment soja et tournesol. La production intensive de fourrage est à mettre en relation avec l'exploitation de même que les fromages typiques (parmesan, gorgonzola, mozzarella...) L'élevage bovin est suivi de très près par l'élevage des porcs, la production liée à ce secteur atteint des dimensions industrielles et est exportée en grande quantité (jambon de parme, mortadelle.)

L'organisation prédominante est aujourd'hui l'"azienda capitalista", c'est à dire une vaste exploitation agricole régit par un propriétaire qui confie le travail de la terre à un nombre très élevé d'ouvriers agricoles.
( L'Alta Pianura (= la haute plaine) :

Les terrains de la haute plaine sont très perméables et donc peu fertiles. Dans cette partie, les rendements sont plus limités par rapport à la Bassa où on y cultive toutefois du maïs, des légumes et surtout des mûriers (vers à soie) cependant, dans la haute plaine l'agriculture a été progressivement réduite à la faveur de l'industrie, c'est dans cette partie que sont situées 2 des 4 métropoles italiennes (Milano e Torino), lesquelles sont en même temps les 2 villes les plus industrialisées d'Italie. Aujourd'hui, la haute plaine tend à se transformer en un seul axe urbain et industriel partant de la Vénétie et en décrivant un grand "C" à travers Milan et Turin pour se terminer sur la côte de la région Emilie-Romagne.

"Questa bella pianura fertile e verdeggiante è solcata da ovest a est dal Po, che è il fiume più lungo d’Italia, e dai suoi affluenti di sinistra, che scendono dalle vallate alpine, e da quelli di destra, che sorgono dai monti dell’Appennino ; anche i fiumi Adige, Brenta, Piave e Tagliamento attraversano, a nord-est, questa pianura."
Extrait d’Assimil "Perfectionnement italien"
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( Des paysages traditionnels aux paysages actuels :

L'agriculture des Alpes est relativement pauvre, les limites de l'agriculture alpine résident dans 3 contraintes :

· Le climat,

· Le relief,

· Le type de propriétés privées très dispersées.

Par conséquent, l'agriculture des Alpes est consacrée à la consommation privée et non pas à la vente. La principale activité économique traditionnelle, grâce à l'abondance d'eau et de pâturage, a toujours été l'élevage des bovins selon la pratique traditionnelle de l'alpage.

Le paysage traditionnel des Alpes a longtemps été marqué par ces 2 secteurs (agriculture et élevage) mais les dernières décennies ont profondément modifié le paysage alpin. Les principales causes de cette transformation sont :

· Les difficultés de l'économie de montagne, qui ont poussé de nombreux habitants à l'émigration, ce qui a marqué la vie dans les Alpes jusqu'aux années 70 ;

· L'industrialisation progressive de la plaine du Pô au cours du 19ème siècle a impliqué de vastes actions de déboisement visant à approvisionner les usines en quantité de bois, le secteur du bâtiment et les chantiers de production de chemin de fer. Les forêts alpines sont désormais réduites à 1/3 de l’aire initiale. Désormais la pollution s’est répandue, et inondations et éboulements sont courants.

· Pendant toute la première moitié du 20ème siècle, l'énergie produite en Italie provenait des centrales hydroélectriques toutes situées dans les Alpes, là où justement on peut exploiter les grandes quantités d'eau disponibles ainsi que la vitesse des précipitations ;

· Aujourd'hui, l'agriculture s'est transformée en spécialisation productive, monoculture, et implique l'utilisation massive des moyens mécaniques et chimiques (meilleure rentabilité mais plus polluant), désormais le domaine de l’agriculture ne concentre que 7% des actifs ;

· Dans la seconde partie du 20ème siècle, les Alpes ont été modifiées par le développement du tourisme lié au sport d'hiver. Le développement du tourisme d'hiver a fait apparaître à la place des villages alpins de véritables villes de montagne. 

Exemple : Cortina d’Ampezzo (N-E de l'Italie) compte moins de 8 000 habitants mais à la pleine saison peut accueillir jusqu'à 40 000 résidents auxquels elle peut offrir tous les services indispensables ainsi que de nombreux loisirs. Si le développement du tourisme a amélioré les conditions de vie dans les régions alpines, ces améliorations ne se sont pas répandues de manière uniforme. Elles n’ont touché que les stations de haute montagne ou les vallées où se trouvent des industries.

( Le Coste :


L’Italie compte approximativement 9 000km de côtes. Seules 5 des 20 régions n’ont aucun débouché sur la mer :

· La Vallée d’Aoste (la Valle d’Aosta)

· Le Piémont (il Piemonte)

· La Lombardie (la Lombardia)

· Trentin Haut Adige (Trentino Alto Adige)

· La région Ombrie (la regione Umbria)
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Environ 1/3 de la population italienne vit sur les côtes, et c’est sur les côtes que se trouvent quelques-unes unes des villes les plus importantes du pays comme Naples (Napoli), Venise (Venezia), Gênes (Genova) et Palerme (Palermo.)

( Les côtes liguriennes :

Elles sont hautes et très étroites car elles sont limitées (au Nord) par de hauts reliefs. Les ports, nombreux mais très petits, ne peuvent généralement rattacher que les petits bateaux de pêche ou de plaisance. Par conséquent, les plages et les petits ports de Ligurie se sont presque entièrement tournés vers le tourisme ; il reste néanmoins 3 exceptions: Sanova, Genova et La Spezia (ci contre.) Le port de Sanova est un port de marchandises, essentiellement.

Le port de Gênes est le 1er port par ordre d’importance en Italie et le 2ème en Méditerranée (après Marseille.) Gênes est un port très actif car il dessert le Piémont et la Lombardie, c’est à dire les régions les plus industrialisées du pays. Il est le principal port de marchandises d’Italie mais c’est aussi un port de transport de passager, comme La Spezia, des bateaux partent notamment en direction des îles et de la côte.

Le port de La Spezia est l’un des 2 grands ports militaires italiens.

( Les côtes de la Toscane et du Latium :

Il s’agit de côtes très basses qui furent pendant longtemps marécageuses avant d’être en bonne partie assainies. Signalons les ports de Livorno, Piombino et Civitavecchia. Le port de Piombino est le point de départ des bateaux vers la Corse ou les îles, en particulier vers l’île d’Elbe (l’isola d’Elba.) Civitavecchia est quant à elle à l’origine de beaucoup de bateaux en direction de la Sardaigne.

( Le golfe de Naples et les côtes calabraises :

Il s’agit d’un segment extrêmement varié et très caractéristique avec volcans et îles volcaniques, promontoires, sources thermales, grottes, et lacs. Ils font de la côte napolitaine l’une des principales destinations du tourisme national et surtout international. Naples est le plus important port italien en ce qui concerne le transport de passagers. La côte calabraise est caractérisée par des côtes très irrégulières interrompues seulement par "le fiumare" (= cours d’eau, torrents ou fleuves, généralement uniquement pourvus d’eau en hiver.)

( Les côtes ioniennes :

Il s’agit de côtes basses et planes. Un seul port, celui de Taranto, est, avec La Spezia, l’un des deux principaux ports militaires de l’Italie. Il est également important pour les marchandises.

( Les côtes adriatiques :

Surtout au Nord de Gargano, on trouve la très longue suite de côtes basses et plates qui sont la principale caractéristique de la côte adriatique. En ce qui concerne les ports, on rencontre dans la partie méridionale les ports de Brindisi et Bari qui ont acquit une grande importance dans l’histoire italienne grâce aux échanges avec les Balkans et avec l’Orient. Aujourd’hui, de ces ports partent des bateaux à destination de la Grèce. Les côtes entre Brindisi et Bari sont souvent aujourd’hui à la une des journaux parce qu’elles sont les principales destinations de l’immigration en provenance d’Albanie et des pays d’Extrême-Orient.

( Les côtes des Abruzzes :

On rencontre les ports de Pescara et de San Benedetto del Tronto, qui est le principal port d’Italie. Au Nord d’Ancona, important port de marchandises, Ravenna, et plus au nord, Venise, mais aussi Trieste sont de très importants ports pétroliers.

( Les côtes siciliennes et sardes :

Tous ces ports ainsi que les ports de Sardaigne se sont développés au cours des dernières décennies car ils se trouvent sur la route du pétrole en provenance de Moyen Orient et à destination de l’Europe Occidentale.

"Gli Appennini attraversano longitudinalmente tutta la penisola italiana, da nord a sud, lasciando solo poco spazio per la pianura sulle coste : quelle sul mare Adriatico, a est, basse, sabbiose et abbastanza rettilinee, dove sfociano fiumi brevi e con una portata d’acqua modesta, come il Metauro, il Pescara, il Sangro et il Biferno ; quelle sul Tirreno, a ovest, più frastagliate e rocciose, dove sboccano fiumi più importanti, come l’Arno, il Tevere, il Garigliano, il Volturno."
Extrait d’Assimil "Perfectionnement italien"
[image: image6.png]



Histoire
I – Le Risorgimento : de la restauration (1815) aux révolutions de 1848 :


En 1815, sur l’initiative du chancelier autrichien Metternich, les représentants des différents états d’Europe et surtout des grandes puissances européennes (Empire autrichien, Grande-Bretagne, Russie, Prusse, France) se réunissent au sein du congrès de Vienne (il Congresso di Vienna) dans le but de rétablir sur le continent européen l’équilibre, qui avait été bouleversé par la révolution française et par l’Empire Napoléonien. Le congrès fixe alors la nouvelle carte géopolitique de l’Europe selon 3 principes fondamentaux:

· Restauration : c’est à dire retour à la situation politique d’avant la révolution.

· Légitimité : c’est à dire reprise du pouvoir de la part des dynasties de l’Ancien Régime. Les souverains légitimes retrouvent les territoires qui étaient en leur possession avant 1789.

· Solidarité : c’est à dire la mise en place d’une politique de défense commune à ses souverains afin de neutraliser les mouvements révolutionnaires ainsi que les aspirations nationales à l’indépendance qui, depuis quelques temps, s’exprimaient dans plusieurs États (parmi lesquels l’Italie.)

Lorsqu’il est question précisément de l’Italie, le chancelier autrichien refuse d’envisager l’unité et l’indépendance de la péninsule car, dit-il, « L’Italie n’est qu’une expression géographique. » L’Italie du début du 19ème siècle n’a pas d’identité politique ni nationale et encore moins une seule volonté populaire. Ce n’est pas un État ni une nation ou un peuple mais simplement un espace géographique sur lequel l’Autriche va pouvoir projeter ses propres ambitions. En effet, le congrès de Vienne assure sur la péninsule la domination autrichienne en occupant notamment les territoires du Nord-Est italien mais aussi en remettant au pouvoir dans différents petits États italiens les princes de dynasties restées fidèles à la puissance autrichienne.

# Quelle est donc la configuration de la péninsule à l’issue du congrès de Vienne à l’époque où le mot Italie correspond à une expression géographique ?
( Au N-O, le Royaume du Piémont-Sardaigne (appelé autrement Royaume de Sardaigne, Regno di Sardegna) :
C’est le Royaume de Victor-Emmanuel 1er de Savoie, qui comprend les actuels Sardaigne et Piémont ainsi que Nice et la Savoie mai aussi la Ligurie et l'ancienne, et autrefois très puissante, République de Gênes. En élargissant les territoires appartenant à la dynastie des Savoie, jusqu'à inclure Gênes, l'Autriche essaie d'entraver les aspirations d'expansion de la France vers l'Italie.

( Au N-E, le Royaume Lombard-Vénitien (il Regno Lombardo-Veneto) :
Ce royaume comprend les territoires qui appartenaient autrefois à la république de Venise (Lombardie, Vénétie) et est placé directement sous le contrôle de l'empereur autrichien François 1er.

( À côté, les régions Trento et Trieste :

Elles font partie intégrante de l'Empire d'Autriche.

( Le Duché de Parme (il Ducato di Parma), le Duché de Modène (il Ducato di Modena), le Grand-duché de Toscane (il Granducato Di Toscana) :

Tous ces duchés sont contrôlés indirectement par l'Autriche car ils sont dirigés par les dynasties restées fidèles à l'Autriche.

( Les États pontificaux (gli Stati Pontifici o Stati della Chiesa) :

Toute la partie centrale de la péninsule de Ferrara jusqu'à Rome est placée sous le contrôle du pape Pie VII. On parle aussi du Patrimoine de Saint Pierre (il Patrimonio di San Pietro.)
( Le Royaume des Deux-Siciles (il Regno delle Due Sicilie) :

Le royaume de Naples est restitué au roi Ferdinand IV de la dynastie des Bourbons d'Espagne. Celui-ci va donc régner sur toute l'Italie Méridionale, Sicile et région de Naples comprises, sous le nom de Ferdinand 1er de Bourbon.
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Pendant la période dite de Restaurazione (1815-1830), la péninsule englobe différents types d'entités politiques : 

Au Nord-Est, des territoires autrichiens, bien qu'habités par un nombre très important d'italiens (Trento et Trieste.) Des territoires placés directement sous l'administration de l'empereur autrichien (Royaume Lombard-Vénitien.) Tout le Nord-Est était autrichien de fait ou occupé par les autrichiens. Des États dits indépendants mais indirectement contrôlés par les Autrichiens (les Duchés.) Des états effectivement indépendants (royaume des Deux-Siciles et ceux du Pape.) Mais dont l'existence était intimement liée au soutient autrichien. Le Royaume de Sardaigne au Nord-Ouest de la péninsule, le plus francophile, est le seul à échapper à la pression autrichienne. 

Commence à cette époque le Risorgimento, terme formé au 18ème siècle par le poète Vittorio Alfieri. On appelle Risorgimento, du verbe risorgere (ressurgir), la période qui va de 1815 à 1870, période pendant laquelle se construisent progressivement l’unité de l’état italien et son indépendance nationale. Le terme Risorgimento renvoie en même temps aux aspirations et aux idéaux qui se sont imposés tout au long de cette période qui ont soutenu l’unification du pays. L’Italie du début du 19ème siècle aspire à :

· Mettre en oeuvre des réformes économiques aptes à faire sortir les états de la misère généralisée ( aspiration au développement économique.

· Donner une unité politique aux différentes entités qui vivaient depuis des siècles sur le territoire de la péninsule. C’est le rêve d’une résurrection de l’Italie pour qu’elle retrouve l’identité qui était la sienne pendant l’Antiquité et la Renaissance ( aspiration d’unification

· Suivant l’idéal romantique de liberté, des peuples aspiraient à s’affranchir de la domination étrangère qui durait depuis plusieurs siècles ( aspiration d’indépendance

Les ambitions du Risorgimento puisent leurs racines dans l’expérience vécue par une grande partie de la péninsule pendant son occupation par Napoléon Bonaparte. En effet, devenu empereur, Bonaparte se proclame, en 1805, roi d’Italie et instaure dans presque tous les pays l’ordre français. La législation et l’administration s’inspirent directement du modèle français et pour la première fois, les Italiens appartenant à différents états s’habituent à partager les mêmes lois et à former une seule armée. C’est précisément parce qu’ils commencent à se sentir partie intégrante d’un seul pays dès l’époque Napoléonienne que les Italiens expriment leur désir de n’avoir qu’une seule patrie. C’est à ce moment là que l’idéal national se met en marche. Mais après 1815, l’Italie retourne à sa division séculaire, à la législation de l’ancien régime et au protectionnisme douanier, le clergé et l’aristocratie reprennent une grande influence sur la population. Les souverains refusent toute sorte de réforme et recommencent à exercer leur pouvoir dans un sens réactionnaire avec l’appui de l’Autriche.

Entre 1821 et 1848, les complots se multiplient. L’agitation née dans les milieux urbains, les masses rurales se joindront parfois aux émeutes mais n’en seront jamais le moteur ni le guide. La bourgeoisie et l’aristocratie éclairées revendiquent leurs libertés et exigent de plus en plus fermement le départ des Autrichiens. Cette revendication s’exprime essentiellement à travers des sociétés secrètes, comme la Carboneria (le Carbonarisme en français), qui partageaient un même idéal mais dont l’organisation était très éclatée et du coup peu efficace. On enregistre dans la péninsule des révoltes soutenues par la Carboneria qui se soldent par des échecs.

En 1821, des émeutes éclatent dans les États de l’Église puis à Naples. La Sicile fait sécession. Le souverain réclame l’intervention de l’Autriche et une dure répression s’abat sur tout le royaume méridional.

En 1830, l’agitation s’étend dans le Lombard-Vénetien. La police réprime les complots et condamne à de très lourdes peines de prison les leaders des révoltes (Silvio Pellico, par exemple.)

En 1831, les patriotes recommencent à s’insurger dans les états du pape, puis à Naples et encore dans tous les Duchés de l’Italie centrale. Certains des patriotes demandent un appui à la France, mais celle-ci proclame la non-intervention et les Autrichiens rétablissent des actes de répression. 

Après 1831, le mouvement national subit une transformation. On comprend que l’air des complots locaux est révolu et que la cause italienne doit mobiliser l’opinion de toute la péninsule, mais plusieurs tendances s’affirment : 

· Incarné par le Génois Giuseppe Mazzini qui défend l’idéal d’une république démocratique et unie autour d’un même Dieu. Exilé en France en 1931, il fonde à Marseille une société secrète (Jeune Italie, Giovine Italia), à travers laquelle il tente de rallier tous les patriotes à son mot d’ordre « Dieu et peuple. » Il est convaincu que seule l’insurrection peut permettre de se débarrasser en même temps des étrangers et des souverains. Cela sera la tendance révolutionnaire. 

· Le Piémontais Vincenzo Gioberti préconise une fédération d’états italiens sous l’autorité du Pape (qui était selon lui placé au dessus du roi.)

· Le Piémontais Massimo d’Azeglio qui vise l’unification de la péninsule sous l’autorité de la maison de Savoie.

· Le Piémontais Camillo Benso Conte di Cavour incarne les idéaux des libéraux qui souhaitent plutôt la séparation de l’Église et de l’État mais surtout il considérait que la modernisation économique devait précéder et favoriser l’unité et l’indépendance. Cavour était convaincu « qu’il ne pouvait pas y avoir de progrès politique sans un progrès économique. » Il fallait donc moderniser l’agriculture, créer des infrastructures efficaces (ex: chemins de fer.) Il fallait introduire de nouvelles technologies pour encourager le développement de la production industrielle. 

II – Le Risorgimento : Cavour, le Piémont et l’unification (1849-1859) :


À partir de 1848 : le temps des révolutions, la fin des complots.

Vers 1846, la deuxième tendance semble l’emporter. Le nouveau pape Pie IX éveille de grands espoirs chez les patriotes en prenant une série d’initiatives visant à moderniser le pays. De fait, ce pape est vu comme un pape libéral malgré lui car il ne souhaite en aucun cas incarner les aspirations des patriotes italiens. Mais dès 1847 des révoltes éclatent, surtout dans le sud, et ces émeutes ouvrent la voie à ce qu’on appelle le "quarantotto" italien, une composante du printemps des peuples qui touche à toute l’Europe. Les révoltes dans le sud sont d’abord réprimées puis, suite à de nouveaux soulèvements, le Roi Ferdinand II concède une constitution. L’agitation commence avec la révolution de Paris (février 1848) puis s’étend jusque dans le Piémont. Charles Albert, Roi de Piémont, édite alors "lo Statuto albertino" qui établit la monarchie parlementaire souhaitée par les libéraux. D’autres états obtiennent la constitution: la Toscane puis Rome. Venise s’insurge aussi contre l’Autriche ainsi que Milan. À l’issue des "5 journées de Milan" (18-22 mars) au cours desquelles la population milanaise érige des barricades contre les troupes autrichiennes. Des gouvernements provisoires s’installent alors dans les différents Duchés. Et le roi Charles Albert -non sans hésitation- le 24 mars répond aux sollicitations de Cavour et à l’appel de tout le Royaume Lombard-Vénitien et annonce une guerre contre l’Autriche.

( La première guerre d’indépendance :

C’est une croisade nationale à laquelle participent siciliens, sardes, napolitains et aussi contingents pontificaux. Les Italiens se retranchent dans un quadrilatère défensif. Le Roi du Piémont, en déclarant la guerre, souhaitait surtout éviter qu’une république démocratique voie le jour à Milan en espérant éventuellement pouvoir annexer la Lombardie. Après quelques succès initiaux, Charles Albert décide de négocier directement avec Vienne et brise l’élan des autres souverains qui rappellent leurs troupes. L’Autriche reprend l’offensive, bat les Piémontais, rentre à Milan et impose aux Piémontais un dur armistice. Entre-temps, le Pape, chef d’état et aussi de l’Église universelle, se retrouve dans une position inconfortable face à la guerre contre l’Autriche, guerre dirigée contre une autre nation catholique.
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Cavour sollicite des investisseurs étrangers pour pouvoir réaliser d’importants travaux dans le Piémont. En 1857 est inauguré le Canal de Cavour (il Canale Cavour, ci-contre l’entrée du bras du Pô irrigué) qui va à la fois répondre à des besoins d’irrigation et de transport, la même année est inaugurée la ligne ferroviaire reliant Turin à Gênes qui va fournir aux ports liguriens un vaste arrière pays, commercialement très actif, en favorisant ainsi l’essor de la navigation transocéanique. C’est toujours sur son initiative que démarrent les travaux de construction du premier tunnel alpin reliant l’Italie à la France. C’est le tunnel du Fréjus qui sera inauguré en 1871. En 1859, le Piémont dispose de 807km de chemin de fer (les États du Pape en possédant 113), ce qui, entre 1849 et 1859, avait déjà fait doubler dans ce royaume le volume des biens de consommations commercialisés. En 1860, le volume de commerce extérieur du Piémont sera le plus élevé d’Italie. Par ailleurs, sur les 377 plus importantes sociétés industrielles et commerciales d’Italie, 157 sont situées au Piémont. Grâce à l’action de Cavour dans différents domaines économiques, le Piémont devient la locomotive de l’économie italienne. Cela creuse l’écart qui sépare déjà le sud de l’Italie qui représente 2/5 de la superficie et de la population de la péninsule et le petit Piémont, aux ressources limitées, mais déjà intégré dans une dynamique industrielle. C’est la suprématie économique du Piémont qui servira de levier pour son hégémonie politique sur la péninsule, hégémonie qui imposera Turin comme capitale politique de la nouvelle Italie et renforcera le pouvoir de la dynastie des Savoie. En effet, sur les murs des villes italiennes on commence a lire "VIVE VERDI", non pas seulement en l’honneur du grand compositeur d’opéra Giuseppe Verdi, qui effectivement mettra en musique les aspirations du Risorgimento, mais surtout parce qu’à travers ces lettres va s’exprimer la "piémontisation" de cet idéal :
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Mais l’action de Cavour sera déterminante aussi au niveau politique. En 1855, il décide de poursuivre la laïcisation en affirmant l’indépendance réciproque de l’Église et de l’État. « Libera Chiesa in Libero Stato »

Et surtout en ce qui concerne la politique étrangère, Cavour est convaincu de la nécessité d’insérer le Piémont dans le contexte international, de transférer le problème italien sur le plan diplomatique européen. En 1855, il saisit une bonne occasion en associant le Piémont (petit pays de 5 millions d’habitants) à la guerre de Crimée, aux côtés des anglo-français (conflit qui opposait l’Empire russe à une coalition formée par l’Empire Ottoman, l’Angleterre et la France.) En envoyant ces troupes à Sébastopol tout en sachant qu’elles seraient considérées comme des troupes mercenaires, Cavour parvint à être invité en 1956 au congrès de Paris qui mit fin à la guerre. Au cours du congrès, malgré les protestations autrichiennes, Cavour accuse l’Autriche de transformer l’Italie en une région instable et très dangereuse pour toute l’Europe. L’action diplomatique de Cavour vise en particulier à obtenir l’appui de la France. L’empereur français Napoléon III hésite à bouleverser l’ordre européen, en 1858, il est la cible d’un attentat organisé par Felice Orsini, qui voulait le punir de ne rien faire pour l’Italie. Cavour en profite pour expliquer à Napoléon III que l’acte de terrorisme auquel il venait d’échapper avait ses racines dans la situation malsaine qui régnait en Italie, qui risquait de s’aggraver s’il n’acceptait pas d’intervenir.

Napoléon se laisse convaincre et met au point avec Cavour secrètement le programme de l’intervention militaire de la France au côté du Piémont en cas de conflit avec l’Autriche. Ces accords prévoyaient qu’à la fin du conflit, le Piémont aurait annexé tout le Nord de l’Italie et la France aurait annexé Nice et la Savoie. Au moment où Napoléon, craignant la réaction anglaise, semble se dérober à ces engagements, l’Autriche réagit à une série de provocation de la part du Piémont et lui adresse un ultimatum, le 20 avril 1859, que Cavour rejette ( c’est le début de la seconde guerre d’indépendance.
À l’armée piémontaise, et aux troupes volontaires conduites par Garibaldi, se joignent ainsi 100 000 soldats français qui, avec Napoléon Bonaparte à leur tête, battent l’armée autrichienne le 4 juin 1859 à Magenta et le 24 juin a Solferino. L’empereur français craignant la réaction de la Prusse et se rendant compte que la guerre évolue malgré lui vers l’unification de la péninsule l’interrompt brusquement à l’insu de Cavour, il signe un armistice avec les autrichiens à Villafranca (di Verona) le 11 juillet, lequel prévoit la session de la Lombardie au Piémont mais le Nord-Est demeure autrichien. Pour sa part, Napoléon renonce à Nice et à la Savoie, Victor Emmanuel II se résigne à ces accords, Cavour, indigné, quitte le pouvoir mais la 2ème guerre d’indépendance ne s’arrête pas là ; suite à des révoltes, les souverains de Toscane, de Parme, et de Modène sont remplacés par des gouvernements provisoires. Les Anglais craignant que Napoléon puisse devenir trop influent sur les petits états italiens, se déclarent favorables à l’unification italienne qui demande le retour de Cavour à la vie politique. Celui-ci, au mois de janvier 1860, en échange de l’annexion au Piémont des états d’Italie centrale, et pour montrer aux français que leurs efforts n’avaient pas été inutiles, cède comme prévu Nice et la Savoie à la France.

III – Les étapes de l'unification :

 ( 1860 :

Au printemps 1860, la situation de l'Italie est très complexe. La possibilité d'une unification de toute la péninsule commence à être envisagée par l'opinion publique, cependant, la France n'aurait pas toléré que le Piémont attaque les états de l'église. L'Autriche, pour sa part, attendait de pouvoir reprendre le contrôle de la péninsule. De plus, la cession de Nice et de la Savoie avait discrédité la politique piémontaise et mobilisé les forces démocratiques et révolutionnaires autour du "Parti d’Action" (il Partito d’Azione) qui, en 1860, était dirigé par Garibaldi (ci-dessous.)

Giuseppe Garibaldi : né en 1807 à Nice, ville à laquelle il resta toujours très attaché. Issu d'une famille de navigateurs, il devint capitaine et jusqu'en 1848, il fût soldat de fortune en Amérique Latine ; après l'épisode de la république de Rome, il part en exil en Extrême Orient, puis au Pérou. Il revient au Piémont en 1854 et achète l'île de Caprera, au Nord de la Sardaigne, où il s'installe. Il joue ensuite un rôle militaire déterminant pendant la 2ème guerre d'indépendance, mais ses relations avec Cavour s'enveniment après la cession de Nice à la France. Dans la pensée de Garibaldi, l'unité de la nation italienne est la première des aspirations, elle s'accompagne d'une forme de socialisme sentimental et surtout d'un profond anticléricalisme. Aux yeux de l'Europe, dès 1860, Garibaldi, avec sa chemise rouge et son poncho, incarnera le Condottiere (chef de troupe), le héros légendaire qui fascinera aussi Alexandre Dumas. Au mois d'avril 1860, Palerme se soulève contre son roi et le Parti d'Action pousse Garibaldi à intervenir. Victor Emmanuel II est d'accord. Cavour, chef du gouvernement mesure les risques de l'entreprise et veut surtout éviter de contrarier la France, il s’y oppose donc.
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Le Génois Mazzini sort alors de l'ombre pour inciter à une action commune et définitive. Au mois de mai, Garibaldi réunit 1000 volontaires à chemise rouge, les meilleurs représentants de la Jeunesse Italienne, et quitte Gênes à destination de la Sicile, c'est ce qui restera dans l'histoire sous le nom de "Spedizione dei Mille" (l’Expédition des Mille.) Garibaldi avance vers l'intérieur de la Sicile avec le soutient des Picciotti, des jeunes paysans siciliens qui voient en lui la possibilité de sortir de la misère et l'injustice. À la tête de ses troupes, Garibaldi occupe Palerme et continue son avancée pendant que le roi tente vainement de l'arrêter; Garibaldi entend établir un régime démocratique et mettre en oeuvre une réforme agraire, permettant de distribuer la terre aux paysans. Cavour, Victor Emmanuel II, et Napoléon III commencent à s'inquiéter…

Garibaldi passe le Détroit de Messine (lo Stretto di Messina), remonte la Calabre le 7 septembre, et entre à Naples où il est rejoint par Mazzini. Le roi de Naples se réfugie à Gaeta. Pratiquement toute l'Italie méridionale est libérée, Garibaldi veut avancer jusqu'à Rome et proclamer depuis Rome, l'unité de l'Italie. Cavour commence à craindre que les démocrates révolutionnaires prennent le contrôle politique. Napoléon encourage donc Cavour à intervenir. Celui-ci envoi ses troupes qui traversent les États de l'Église et occupent les Marches et l’Ombrie. Le pape Pie IX envoie ses soldats pour arrêter les troupes piémontaises mais celles-ci gagnent la bataille le 18 septembre. Au début d'octobre, le Pape ne garde plus Rome et ses environs. Le 26 octobre, à Teano, c'est le Roi Victor Emmanuel même qui rencontre Garibaldi pour arrêter son avancée. Le roi piémontais veut limiter l'action des révolutionnaires et exige la soumission de Garibaldi lui-même. Garibaldi indigné, livre au roi le Sud de la péninsule et part en exil sur son île. Au début novembre, l'ancien Royaume des Deux-Siciles ainsi que les régions d'Italie centrale, occupées par les troupes piémontaises après plébiscite, sont annexées au Piémont. Le 18 février 1861, le nouveau parlement italien se réunit pour la première fois à Turin (capitale du moment) et le 28 février, il proclame l'unité italienne. Victor Emmanuel II devient alors "Roi d'Italie par la grâce de Dieu et la volonté de la nation".

Le 6 juin 1861, Cavour meurt des suites de la malaria, son destin coïncide avec celui de l'Italie. La disparition de Cavour prive les jeunes états italiens d'un guide irremplaçable, le seul capable de concilier les grandes puissances et d'apaiser les tensions internes. Cependant, en 1861, beaucoup reste encore à faire ; en effet, pour que l'unité territoriale soit achevée, il faut encore conquérir Rome et la région de Venise. Le 27 mars précédant sa mort, Cavour avait fait mettre à l'ordre du jour "la question romaine", c’est-à-dire le vœu de voir Rome capitale d'Italie, mais le Pape refuse de céder son pouvoir temporel et Napoléon III garantit l'indépendance de son état. Au mois de juin 1862, Garibaldi reprend l'initiative, il débarque en Sicile avec 3 000 volontaires au cri de "Rome ou la mort !" (Roma o la morte !), Napoléon III, sous la pression des catholiques français, intime au gouvernement italien d'arrêter le Condottiere. Fin août 1862, alors qu'il remonte à nouveaux la Calabre pour aller libérer Rome, les troupes bloquent régulièrement son avancée, Garibaldi est blessé et fait prisonnier, ce qui provoque dans toute l'Italie une très forte émotion.

( 1866 :
En 1866, le processus d’unification de l’Italie franchit une nouvelle étape. La Prusse, qui cherche à assurer sa domination sur le monde germanique, à l’instar de l’Autriche, signe un traité avec l’Italie qui prévoit l’entrée en guerre de l’Italie à côté de la Prusse en cas de guerre contre l’Autriche. La guerre austro-prussienne finit par éclater et l’Italie ouvre alors les hostilités contre l’Autriche. Les Italiens subissent une grave défaite à Custoza (à Sommacampagna) mais les Prussiens battent ensuite les Autrichiens. Au mois d’octobre le traité est signé à Vienne et l’Italie obtient, sans gloire, Venise et la Vénétie. Toutefois, les territoires de Trieste et Trento restent autrichiens. Mais pour Garibaldi, l’Italie sans Rome n’existe pas. 


Dès 1867, une nouvelle convention franco-italienne est signée. L’empereur français s’engage ainsi à retirer ses troupes de Rome et ne plus intervenir dans les affaires internes du royaume. En échange, Turin s’engage à respecter le territoire du Pape. Pour le gouvernement italien de 67, renoncer à Rome comme capitale était un moyen pour se libérer des français et pour avoir ensuite les mains libres. La capitale est donc transférée de Turin à Florence (Firenze.) Dans la même année, Garibaldi lance une nouvelle expédition sur Rome, mais subit une défaite à Mentana par les troupes qui n’avaient pas encore totalement évacué la ville. Garibaldi est de nouveau arrêté et mis en résidence surveillée à Caprera. Pour pouvoir rentrer à Rome il faudra attendre que la France soit en guerre contre la Prusse et que Napoléon III ait besoin de retirer ses troupes de Rome pour les envoyer en guerre contre les Prussiens. Cela va arriver en 1870, après la capitulation française à Sedan. Le souverain pontife donne à ses troupes la consigne de résister, mais le 20 septembre l’artillerie italienne ouvre une très fameuse brèche à Porta Pia et entre dans la ville éternelle. Un plébiscite est organisé, et le 1er juillet 1871, Rome devient la capitale de l’Italie.

IV – Réalités et limites de l’unité :


Le 1er juillet 1871 Rome est donc devenue capitale de l’Italie. L’unification italienne est en marche, mais certainement pas achevée. En effet, comme l’avait déclaré Massimo d’Azeglio « l’Italie est faite, il reste maintenant à faire les Italiens. » Qu’était donc l’Italie de 71 ? Et que manquait-il donc à ce pays pour que ses habitants puissent enfin se considérer italiens ?

L’expression géographique de 1815 est devenue en 1871 un royaume d’environ 286 000km² auxquels il manque encore les régions de Trento et Trieste. C’est à ce moment là que l’on commence à parler de "terre irredente", c'est-à-dire : non encore rachetées. Elles resteront sous domination autrichienne jusqu’à la fin de la 1ère guerre mondiale.

Il s’agit donc d’un État qui présente encore au niveau territorial des situations irrésolues et conflictuelles. Dès les premières années, le pays subit une forte centralisation et uniformisation administrative.

Le royaume est divisé en provinces dépendantes d’un préfet, et de fait, ce sont des institutions piémontaises qui sont imposées à tout le territoire, sans aucun effort d’adaptation aux différentes réalités régionales. Exemple : on gardera comme constitution le Statuto albertino de 1848 et le roi continuera à s’appeler Victor-Emmanuel II, comme sous l’ancien régime. 

On constate donc une volonté plus de domination de la part du Piémont que de création dans l’État nouveau.

Le nouvel État italien constitue par conséquent l’œuvre d’un ancien État du Nord, le Piémont, qui adopte le modèle centraliste français et l’impose sur les autres anciens états de l’Italie à travers une conquête à la fois militaire (de la part des troupes piémontaises) et administrative (de la part des fonctionnaires.)
V – Agriculture et industrie à la fin du 20ème siècle; la "questione meridionale" :


Durand souligne comme beaucoup d’autres historiens le caractère artificiel de la création de l’État unitaire. L’unification italienne n’a été possible qu’avec le concours massif de l’étranger et en particulier de la France. En outre, l’unité a été l’œuvre d’un Édit. 

Les patriotes étant essentiellement des citadins, bourgeois et intellectuels, l’idée de nation italienne n’a pas pu s’enraciner dans les massifs. Le processus d’unification a été mal compris en particulier dans le sud de la péninsule par des populations paysannes qui étaient les plus éloignées du Piémont et des héros du Risorgimento, à la fois géographiquement (écart Nord-Sud), socialement (citadins, intellectuels contre paysans, campagnards…) et culturellement (langues.) 

De fait, le déséquilibre, déjà très sensible avant l’unité, ne fera que se renforcer après l’unité, lorsque le Nord imposera au Sud ses institutions, mais aussi, au niveau économique, les lois de son marché. C’est à partir de ces années là que dans le Sud de la péninsule commence à se diffuser le "Brigantaggio", c'est-à-dire une révolte des paysans du sud dirigée par des bandes organisées contre un nouvel État qui impose des changements incompréhensibles et négatifs (nouveaux impôts, etc.)

Entre 1871-1875, le Brigantaggio maintient dans le sud un climat de guerre civile. En 1875, l’État italien envoie la moitié de son armée dans le sud et réprime très violemment ces révoltes (7 000 morts, 2 000 fusillés, 20 000 condamnations aux travaux forcés.) Cette sévère répression fait parler les historiens de conquête du Sud de la part du Nord et creuse un fossé encore plus profond entre les deux Italie. Les troupes envoyées qui réprimaient les révoltes (troupes formées de piémontais et de soldats, au Nord) entrent en contact pour la première fois avec une réalité radicalement différente de la leur. Dans le sud, il n’y a pas de routes, les bourgs sont isolés au sommet des collines, les paysans vivent dans la misère, leurs maisons se réduisent à la pièce où vivent hommes et animaux. Les jeunes soldats du Nord découvrent la superstition des paysans, leur ignorance, la tyrannie exercée par les barons et les curés, une population totalement analphabète. 

Cette Italie archaïque éveille chez les Italiens du Nord, qui l’aperçoive pour la première fois, la surprise mais aussi le dégoût. De l’autre côté, les Italiens du sud découvrent leurs nouveaux compatriotes en ces soldats envoyés pour les massacrer. Ils éprouveront encore plus à l’égard de ces gens du Nord un sentiment de violent rejet. Ce rejet du nouvel État et de ses représentants va avoir des effets négatifs et durables. La répression du Brigantaggio ressert les liens entre populations indignées, blessés et bandits.

Se développent alors des sociétés occultes, lesquelles offrent aux paysans en révolte leur appui contre l’État ennemi et, en contre-partie, ces sociétés leur demandent de voter en faveur de certaines personnes politiques liées à ces mêmes sociétés. Ces sociétés occultes s’insèrent entre le nouvel État italien et la population méridionale. C’est la naissance de la mafia sicilienne, de la Camorra Cauparia, Napeli et Calabria. C’est également le début de ce que l’on va appeler la "questione meridionale" et des problèmes soulevés par l’unification qui reste encore très sensible pour les Italiens d’aujourd’hui. C’est pourquoi les historiens parlent du Risorgimento comme d’une révolution non accomplie. En effet, le nouvel État italien devra immédiatement tenter de compléter cette unification, notamment sur le plan culturel.

""I terroni" sont les Italiens du sud, appelés ainsi depuis des siècles de manière un peu moqueuse par les Italiens du Nord (cela signifie "ceux qui travaillent la terre", par contraste avec le Nord industrialisé.) […] La plupart des "carabinieri" sont des gens du Midi ; en effet, un chômage très important en Italie du Sud, partie la plus pauvre du pays, fait que les gens s’enrôlent comme volontaires chez les carabiniers, faute d’un autre travail, et sont ensuite envoyés dans le Nord ; les gens du Nord, de leur côté, supportent mal que des "meridionali" soient les défenseurs de l’ordre chez eux… "
Extrait d’Assimil "Perfectionnement italien"
La péninsule compte à ce moment 26 millions d’habitants, 70% de la population active travaille dans l’agriculture, le pourcentage des analphabètes s’élève à 78% de la population, avec des pointes très hautes dans les provinces méridionales. Tous les Italiens parlent un dialecte ou une langue régionale différente de celles des régions voisines. Seulement 2,5% de la population parle italien. Déjà dans la première partie du 19ème siècle, le problème de l’unification linguistique de la péninsule s’était posé avec force. L’État italien se donne donc comme objectif d’imposer une langue nationale, mais il faut d’abord que l’on s’accorde pour choisir parmi les différentes formes nationales de l’Italie celle qui se prête le mieux pour devenir la langue nationale. Ce sera donc l’italien de Florence, c'est-à-dire la langue utilisée par les trois grands écrivains toscans du 13ème et 14ème siècle : Dante, Petrarca, et Boccaccio, qui deviendra la langue italienne officielle, avec la diffusion de l’enseignement primaire rendu obligatoire en 1877 et la généralisation du service militaire. L’école et l’armée deviendront les lieux d’apprentissage d’une langue pas encore commune à tous les Italiens.

"Quand, après l’unification, en 1870, on s’est acheminé vers une langue commune à tout le territoire, de nombreuses variantes régionales sont rentrées dans le lexique commun, de même que de nombreux mots latins, à peine "italianisés". C’est le cas de minimo, ottimo et pessimo."
[…]


"Le bar – également appelé "loup" en méditerranée, s’appelle spigola en Italie du sud, et branzino en Italie du Nord ; un petit pain sera un panino au Sud et una michetta au Nord ; quant au mot brocoli, il s’applique à des légumes différents selon les régions… "
Extrait d’Assimil "L’Italien sans peine"
VI – L’émigration italienne :


À la fin du 19ème siècle, le système économique italien est peu développé et très fragile. Le sous-sol est pauvre en matières premières (fer) et en source d’énergie (charbon.) Le revenu par habitant correspond à la moitié du revenu d’un anglais. L’agriculture est encore, et de loin, le secteur d’activité prédominant. On enregistre à la fin du siècle plusieurs progrès (surtout des travaux de bonification permettant de récupérer et d’exploiter des terres jusque là non cultivables.) Mais les productions agricoles sont encore insuffisantes pour satisfaire les besoins d’une population en augmentation constante. 

Effectivement, entre 1861 et 1900, la population italienne passe de 26 à 32 millions d’habitants. Le problème de la surpopulation va ainsi s’ajouter aux autres, surtout dans le sud : crise agricole permanente, impôts écrasants, misère chronique, malaria et analphabétisme. Pour beaucoup d’italiens, vu la situation, la seule issue possible est celle de l’émigration... 

Le phénomène de l’émigration italienne existait déjà avant l’unité nationale ; des communautés italiennes vivaient (notamment) en Égypte, en Tunisie ou à Marseille. Dans tout le bassin méditerranéen, les Italiens étaient marchands, boutiquiers, petits fonctionnaires mais nombre d’entre eux gravissaient les échelons de la hiérarchie sociale dans les pays d’accueil. Mais avec l’unité, l’émigration change de nature et prend des proportions bien plus importantes. En 1869, les Italiens qui quittent la péninsule sont presque 120 000 et, à partir de cette année là, ils vont être chaque année plus nombreux, jusqu’à atteindre en 1913 la pointe de 872 600 émigrants. La période qui va de 1870 à 1913 est connue dans l’historiographie italienne comme celle de la "grande emigrazione". Les flux migratoires entre 1870 et 1880 se dirigent vers les nations européennes et surtout vers la France. Ensuite, après 80, ils commencent à traverser l’Atlantique pour atteindre le Brésil, les États-Unis et plus encore l’Argentine.

Les deux causes de cette émigration massive sont le développement industriel de nombreux pays occidentaux et l’appauvrissement du midi italien (il mezzogiorno) après l’unité. L’unité économique de la péninsule a donc une première conséquence paradoxale ; elle contraint un nombre considérable d’Italiens à quitter la patrie qu’ils viennent à peine de conquérir. L’unité entraîne ainsi une gigantesque amputation de la partie la plus fragile économiquement et socialement de la population italienne. La grande émigration diffère de celle qui s’était réalisée avant l’unité. Les nouveaux émigrants ne connaissent que le travail des champs et ne peuvent être employés que pour des tâches très simples (dans le bâtiment et la construction.) Concentrés dans les villes et analphabètes, dépourvus de toutes qualifications, exposés aux risques et au hasard de l’embauche, ils sont très mal accueillis. D’une part, parce que pour la classe ouvrière autochtone dans chacun des différents pays, ils représentent une masse de travail à bon marché que le capitalisme local peut facilement exploiter. D’autre part, leur regroupement entretient la protestation et la révolte. Socialistes et anarchistes trouvent chez les émigrés italiens un terrain d’élection. Cette image contradictoire mais négative les accompagne dans plusieurs pays et les enferme dans une sorte de "ghetto physique et moral". Aux États-Unis en particulier, l’hostilité à leur égard s’appuie sur des préjugés typiques du monde anglo-saxon et protestant vis-à-vis de ces "papistes" imprégnés de superstitions et de croyances archaïques. Cette hostilité prônée dans des cas célèbres prenait la forme d’un lynchage. Dans le sud France, à Aiguemorte, en 1893, sur 3000 ouvriers travaillants dans les Salines, 1 000 étaient italiens, sous-payés et dépourvus de toute protection syndicale. Au mois d’août, des ouvriers français se présentent pour être embauchés, la compagnie les refuse car elle à déjà des Italiens. Des incidents s’en suivent et la réaction des Français est très violente. Pendant 2 jours, 500 hommes armés chassent les Italiens dans les rues et jusque dans leurs maisons. 20 Italiens seront tués selon le journal local, et 50 selon les journaux anglais qui couvraient aussi cet évènement.

"Alla vigilia di un esame o di un’altra occasione importante, si dice "in bocca al lupo !" ; non si dice mai "auguri" o "buona fortuna" per scaramanzia."
Extrait d’Assimil "Perfectionnement italien"
VII – La politique étrangère :

Au début du 20ème siècle, l’Italie entre dans le groupe des pays industrialisés grâce à :

· Le développement du secteur électrique et en particulier de la production hydroélectrique, qui réduit la dépendance énergétique du pays par rapport à l’étranger ;

· La progressive mécanisation des manufactures traditionnelles (le coton et la soie, textile…) ;

· L’essor des industries alimentaires (Buitoni…), chimiques et surtout mécaniques.

Sous l’impulsion de Giovanni Agnelli, FIAT devient la première entreprise privée et également la principale industrie du pays. À sa fondation en 1899, elle comptait déjà 4000 ouvriers. La naissance de FIAT sera suivie en 1907 par celle de LANCIA et en 1910 de ALFA. À Ivrea naît en même temps la grande société Olivetti (qui vend des machines à écrire.) Le décollage industriel et l’essor des secteurs les plus modernes suscitent chez les Italiens une nouvelle volonté de jouer un rôle de premier plan au niveau international et ceci d’autant plus que l’industrialisation est concentrée à l’intérieur du triangle Turin ↔ Milan ↔ Gênes. 

Dans le reste du pays et surtout au Sud, la population italienne en constante augmentation et sans travail, aspire à occuper d’autres territoires. Dès le début des années 1880, les gouverneurs successifs se lancent dans une ambitieuse politique étrangère basée sur le mythe de l’Empire Romain Antique. On assiste alors à la création d’une flotte puissante à la recherche de nouveaux marchés en méditerranée et surtout à une action diplomatique très intense, visant à trouver au jeune royaume italien une place parmi les grandes puissances européennes, notamment en Afrique.

Les ambitions territoriales de l’Italie se dirigent d’abord vers l’Afrique du Nord, et en particulier vers la Tunisie, où on compte déjà en 1880 plus de 10 000 Italiens. La communauté française y était moins nombreuse, mais elle dominait toutes les activités socio-économiques. Ainsi, en 1881, face aux ambitions italiennes, la France impose de force son protectorat sur la Tunisie et l’Italie doit donc renoncer à ses projets d’expansion dans ce pays. Cet épisode suscitera une grande frustration chez les Italiens de Tunisie. Mais l’affaire tunisienne a surtout pesé sur les relations franco-italiennes et va favoriser le rapprochement de l’Italie et de l’Allemagne. En 1882, après l’affaire, l’Italie signe avec l’Allemagne, et avec son ennemi héréditaire l’Autriche, la Triple Alliance, un accord qui prévoit l’intervention italienne en cas d’attaque et en particulier par la France. Après l’échec tunisien, l’Italie cherche à nouveau sa place dans le continent africain. Présente au plan commercial depuis 1870 en Somalie et en Érythrée, dès 1882, l’Italie s’impose sur ces deux territoires et essaye d’élargir sa domination jusqu’à l’Éthiopie. Mais en 1886, à Adoua, des troupes éthiopiennes infligent une écrasante défaite militaire aux Italiens qui sont obligés de renoncer à toute l’expansion vers l’Éthiopie et à reconnaître son indépendance. Le rêve italien de puissance, ce rêve impérial qui s’était de fait transformé en rêve colonial, se solde ainsi à la fin du 19ème siècle avec un échec cuisant en Tunisie contre la France et un véritable désastre militaire et moral en Éthiopie. Confinés aux terres pauvres et inexploitables de Somalie et d’Érythrée alors qu’ils auraient rêvé d’un empire aussi étendu que celui des anciens romains, les Italiens auront beaucoup de mal à accepter la honte de la défaite d’Adoua. 

À partir des années 1890, l’État italien tente d’effacer cette profonde humiliation et commence à s’intéresser à l’actuelle Libye, alors possession ottomane, mais qui avait été plusieurs siècles auparavant, province romaine. La France encourage l’Italie dans ses projets pour la détourner définitivement de la Tunisie. Les tensions entre Italiens et Turques débouchent sur la guerre italo-turque, et s’achève avec une victoire sur l’Empire Ottoman en 1911 -victoire qui suscite un énorme enthousiasme populaire. En 1912, le Royaume d’Italie prend le contrôle de la Libye. Les différentes étapes de l’expansion coloniale italienne sont soutenues par deux dynamiques de nature très différentes mais complémentaires. D’une part, la honte de l’émigration de plus de 5 millions d’italiens de 1901 à 1910, l’hostilité et les discriminations dont les émigrés italiens sont victimes soulèvent dans l’opinion publique italienne le besoin de racheter l’image de l’Italie. Il est de plus en plus intolérable qu’un pays abandonne une partie de sa population, se prive de cette énergie humaine au profit d’autrui. D’autre part, une forte aspiration nationaliste, c'est-à-dire une exaltation pressionnelle de la patrie, une volonté de plus en plus agressive de transformer ce qu’on appelait l’"Italietta" en empire et de lui faire assurer de nouveau, comme dans l’Antiquité ou pendant la Renaissance, une mission civilisatrice à l’égard d’autres peuples. On voit bien que le patriotisme de la fin du 19ème, c'est-à-dire la volonté du peuple italien de posséder un territoire national comme condition d’une identité commune, se transforme progressivement en nationalisme, c'est-à-dire en volonté d’une notion d’imposer sa supériorité à d’autres pays à travers les moyens de l’impérialisme et de la colonisation. De nombreux intellectuels, parmi lesquels les futuristes, commencent alors à faire l’apologie de la violence et de la guerre comme moyen de "régénération" de la jeune nation italienne. 

À quelques années de la 1ère guerre mondiale, cette aspiration nationaliste qui s’était exprimé en Afrique se déplace vers le Nord-Est de l’Italie. Là où sont encore sous domination autrichienne les "terre irredente", c’est ainsi que naît le troisième rêve : rêve irrédentiste de conquête des "terre irredente". Tous les gouvernements de l’État unitaire ont affiché la volonté, partagée par l’opinion publique, d’arracher à l’Autriche les territoires "italiens" coïncidant avec les régions de Trento, Trieste ainsi que Fiume, Istria et la côte dalmate. Seulement, avec la reconquête de ces terres, l’Italie pouvait considérer réaliser l’unification. Au cours de la première décennie du 20ème siècle, l’idéal patriotique d’unité italienne se transforme peu à peu en ambition nationaliste, un mélange de revanche et de volonté de grandeur dans lequel vont se reconnaître de plus en plus d’Italiens. Lorsqu’en 1915, l’Italie sort de sa neutralité, la conquête des "terre irredente" fait partie des objectifs que l’Italie se fixe en entrant sur la scène de la première guerre mondiale.

VIII – L’Italie et la première guerre mondiale :


La première guerre mondiale est le résultat d’un ensemble de tensions internationales qui se transforment en affrontement direct. Les causes sont très nombreuses : 

· Opposition entre, d’un côté l’impérialisme italien, qui cherche à s’imposer, et de l’autre, les impérialismes, britannique et français, qui cherchent à maintenir leur domination ;

· Dans le cadre de l’opposition franco-allemande, volonté de la France de récupérer l’Alsace et la Lorraine ; 

· Rivalité entre Autriche et Russie, qui tentent d’établir leur domination dans les Balkans ;

· Tensions entre les populations des Balkans, en particulier en Serbie ; 

· Ambitions de l’Italie, qui veut récupérer les "terre irredente" et élargir sa présence sur la côte dalmate (Croatie) et jusqu’en Albanie ;

( Partout le climat culturel de l’époque exaltait la guerre et l’impérialisme.

Le conflit est déclenché le 28 juin 1914 lorsque l’archiduc autrichien François-Ferdinand est victime d’un attentat organisé par des nationalistes serbes. L’Autriche déclare ainsi la guerre à la Serbie (juillet 1914) mais le conflit s’élargit à d’autres pays : l’Allemagne, la Turquie, puis plus tard la Bulgarie, se placent du côté de l’Autriche contre la France, l’Angleterre, la Russie et le Japon.

En 1914, à l’approche du conflit, émergent en Italie deux camps opposés : D’un côté les "neutralistes", constitués de la majorité des socialistes, du clergé, de l’ensemble des catholiques et une large partie des classes populaires. En effet, les ouvriers et les paysans italiens ne voyaient pas quels bénéfices l’Italie pouvait tirer du conflit. Ils en voyaient le désavantage puisqu’ils savaient qu’en cas de conflit ils seraient tous mobilisés.

Du côté opposé, parmi les "interventistes", se placent d’abord les nationalistes qui expriment de manière de plus en plus agressive leur volonté de reconquérir les Terre irredente.

Les milieux d’affaires mais aussi une partie des socialistes (le PSI, né à Gênes en 1892) s’éloignaient ainsi peu à peu de la vocation pacifiste et internationale du socialisme traditionnel. Parmi ces socialistes, qui vont migrés dans le camp des "interventistes" : Benito Mussolini. Au mois de septembre 1914, dans le journal socialiste "Avanti !", dont il est directeur, il affirme encore son rejet de la guerre. En novembre 1914, il se fait expulser par ce même journal car il déclare désormais que la guerre est nécessaire. 

"La Repubblica est un des quotidiens les plus vendus en Italie, et le dernier-né de la presse quotidienne. Le plus ancien, en revanche, est Il Messaggero de Rome, qui autour de 1880 était déjà très populaire, et vendait le chiffre extraordinaire de 20 000 exemplaires par jour. Cet exploit n’était possible qu’au prix d’un langage et d’un contenu très simple, quasi enfantins. Les autres journaux de l’époque étaient, en effet, des publications concernant des domaines très particuliers de la vie culturelle, notamment la politique et la littérature ; ils étaient très spécialisés et, de ce fait, étaient destinés à un public très averti et très restreint. Dès les premières années du XXème siècle, toutefois, la situation économique et sociale de l’Italie commence à s’améliorer, le niveau de vie s’élève considérablement, et permet à un nombre grandissant d’Italiens, un accès à l’école et à la culture. Au cours, de cette même période, naissent les grands journaux d’aujourd’hui, parmi lesquels La Stampa, de Turin, et Il Corriere della Sera, de Milan. Signalons également Il Sole 24 Ore, journal de référence en matière d’économie."
Extrait d’Assimil "L’Italien sans peine"
En août 1914, l’opinion publique italienne étant donc profondément divisée, l’Italie déclare sa neutralité, ce qui va donner lieu à la fin de l’année, à des affrontements sanglants entre neutralistes et interventistes. Le gouvernement italien commence à être de plus en plus favorable à l’entrée en guerre pour des raisons territoriales mais aussi parce qu’il ne voyait plus d’alternatives aux difficultés économiques du pays. Il fallait conquérir d’autres terres pour les populations paysannes. L’entrée en guerre deviendra la seule issue possible au début de l’année 1915 car les manifestations de rue, organisées par les interventistes, deviennent de plus en plus agressives. On commence, à ce moment là, à voir apparaître ces formes violentes d’intimidations politiques qui se généraliseront ensuite pendant la période fasciste. Sous la pression des interventistes et avec l’accord du roi (Victor-Emmanuel III), le gouvernement italien déclare l’entrée en guerre de l’Italie contre l’Autriche le 23 mai 1915 et contre l’Allemagne le 28 août 1915. La "guerra" 1915-1918, surtout dirigée contre l’Autriche, se concentre dans le Nord-Est du pays et est d’abord marqué par quelques succès des troupes italiennes. Mais l’armée italienne est mal préparée à une guerre moderne sur un front qui s’étale sur 700km et dans les Alpes. L’année 1917 est la plus dramatique pour l’Italie, car l’offensive austro-allemande parvient à ouvrir le front italien. L’armée italienne subit une très grave défaite. On enregistre 30 000 victimes, et 300 000 hommes sont faits prisonniers lors de la bataille de Caporetto. Les Italiens tentent de se redresser avec l’aide des Alliés (Angleterre, France, États-Unis), qui expédient renforts et matériels. En juin 1918, une contre-offensive permet aux Italiens de récupérer leurs positions, et quelques mois plus tard, en novembre, de conquérir et de libérer de l’Autriche les villes de Trento et Trieste. Au début de novembre 1918, l’Autriche signe donc l’armistice. L’Italie sort ainsi glorieuse de sa première grande guerre en tant que pays uni. Mais la victoire a été durement payée : elle a été acquise seulement grâce aux renforts des Alliés. L’orgueil national est blessé. La guerre a laissé des centaines de milliers de morts (700 000) et on ne compte plus les blessés et invalides. Pour soutenir les efforts de guerre, l’État a dû augmenter la dette publique. L’industrie lourde a profité du conflit pour produire des armements mais l’agriculture a souffert de la mobilisation massive des paysans. La production agricole est en baisse et à la fin du conflit, les tensions sociales se durcissent. De plus, les négociations de paix vont apporter une amère désillusion aux italiens…

L’intervention de l’Italie dans la guerre avait été décidée contre l’opinion d’une grande partie de la population. Le gouvernement souhaitait conquérir le Nord-Est italien mais aussi les îles et le littoral dalmate, la reconnaissance de certains droits de l’Albanie (qui sera effectivement occupée par l’Italie en 1917) mais aussi des compensations en Afrique de l’est. C’est ce qui avait été négocié avec la France et l’Angleterre en avril 1915 dans le cadre du "pacte secret de Londres". 

Au moment des traités de paix, en 1919, les Alliés ne tiennent pas les promesses faites à l’Italie en 1915 pour qu’elle sorte de sa neutralité. Avec le traité de Saint-Germain en Laye, l’Italie obtient effectivement la plupart des "terre irredente" mais ne reçoit aucune compensation ni en Afrique, ni surtout sur la côte de la Dalmatie, et en particulier dans ces régions correspondant à Istria et la ville de Fiume. De ce fait, la conférence de paix est vécue par les représentants italiens, à la table des négociations, comme une humiliation. On commence alors à parler d’une "victoire mutilée", et les nationalistes décident alors de porter la chemise noire en signe de deuil. 

Des associations se créent, parmi lesquelles celles des Arditi d'Italia, qui attisent le ressentiment vis-à-vis des Alliés qui auraient trahi l'Italie et aussi vis-à-vis des pays étrangers. Mussolini fonde à Milan les faisceaux italiens de combat (fasci italiani di combatimentto) où affluent tous les anciens combattants déçus par les conditions de paix et en quête d’une impossible réinsertion sociale. Gabriele D'Annunzio, poète romancier mais aussi leader charismatique des nationalistes et aviateur s'inspirant de la tactique garibaldienne, organise avec les volontaires un coup de main contre la ville de Fiume, il parvient à l'occuper contre l'avis du gouvernement italien et, pendant des semaines, il rédige une constitution, organise des sections pour lutter contre le socialisme, et élabore des projets de marche sur Rome.

L'année 1919 (chemises noires, faisceaux de combat, Fiume) souligne l'extrême faiblesse du pouvoir central de l'État face au niveau de violence et de détermination atteint par les nationalistes. L'Italie a payé très cher sa participation au conflit, un pays qui n'avait pas encore 50 ans d'âge n'était pas prêt à soutenir une épreuve d'une telle ampleur. L'effort militaire a absorbé 54% du revenu national annuel, la dette publique entre 1914 et 1918 est multipliée par 3, la nation italienne dépend ainsi des prêts consentis par l'Angleterre, la France ou les États-unis. La devise italienne (la lyre) se dévalue progressivement et l'inflation s'accélère. Le conflit a aussi modifié les rapports entre la ville et la campagne, qui étaient restés identiques pendant des siècles. Les fabrications d'armements ont renforcé les industries du Nord, attirées les populations de la campagne vers les villes et ont fait naître à Gênes, Milan et surtout Turin de puissantes concentrations ouvrières particulièrement sensibles à la propagande socialiste. La jeunesse instruite, imbue de l'idéal moral et romantique du Risorgimento a été massacrée dans les opérations militaires. Les non-mobilisés s'indignent des bénéfices accumulés par "les profiteurs de guerre", c'est-à-dire les industriels, ils s'approprient alors les revendications, soit des révolutionnaires, soit des nationalistes. Le fascisme est le mouvement qui naîtra de la fusion des ces 2 courants qu'il parviendra à capter et à intégrer.

Benito Mussolini (ci-dessous en compagnie d’Hitler) avait incarné l'évolution de beaucoup d'Italiens, des deux premières décennies du 20ème siècle en passant du socialisme au nationalisme, de l'internationalisme à l'interventionnisme, de la démocratie à l'apologie de la violence comme seul moyen politique. Son destin individuel, partagé par beaucoup de ses contemporains, va désormais s'imposer et déterminer pour 1/4 de siècle le sort de l'Italie. 
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X – La montée du fascisme :

Le panorama politique italien à cette époque comprend, d'un coté les socialistes (fondés en 1892), et de l'autre le parti populaire (fondé en 1919 par un prêtre.) Les Arditi d'Italia, soldats des anciennes troupes d'assauts, commencent à se multiplier, et en mars 1919 intègrent les faisceaux italiens de combat. Les adhérents portent la chemise noire comme uniforme. Le but du mouvement à ce moment-là est confus, il se déclare mouvement socialiste et républicain, mais en même temps nationaliste. Le mouvement se développe modestement pendant l'année 1919 car il se heurte à une concurrence, celle de Gabriele D'Annunzio, que ses exploits de guerre avaient sacré héros national, lors de la conquête de Fiume, Mussolini exprime à D'Annunzio, dont il est très jaloux, sa solidarité. Le fascisme empruntera plus tard à D'Annunzio son style, sa rhétorique, ses rituels. Malgré tout, l’Italie voit le succès des deux grandes formations libérales et l'échec des fascistes. Giovanni Giolitti, homme politique de grande expérience arrive au gouvernement en 1920 et oblige D'Annunzio à quitter Fiume, sans effusion de sang. La carrière politique de D'Annunzio est désormais terminée. 

Durant l'été 1920, le gouvernement est confronté à un autre problème : l'agitation révolutionnaire des ouvriers et des paysans. Ces derniers commencent en effet à occuper des terres pour constituer des coopératives agricoles, les ouvriers se groupent dans des confédérations, lancent des grèves et occupent des usines. Les années 1919 et 1920 sont connues dans l'histoire italienne comme les "Biennio Rosso", expression qui renvoi à cette période de fortes tensions sociales à l'issue de laquelle le mouvement ouvrier arrive à la fin de 1920 à paralyser la production. Giolitti laisse faire, une sévère récession économique fait augmenter le chômage et l'agitation ouvrière et paysanne va retomber toute seule. L'aile gauche du partie socialiste fait cessation et, en janvier 1921, naît le parti italien ; c'est justement la peur du communisme (le "spectre rouge") qui se diffuse rapidement chez les dirigeants industriels et les propriétaires terriens, lesquels commencent alors à financer le mouvement fasciste car il le voit comme une protection contre le subversion communiste. S'installe alors un climat permanent d'insécurité et de violence.
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Le fascisme, qui aurait été un phénomène urbain, s'étend aux campagnes de la plaine du Pô et de la Toscane en particulier, où se multiplient les expéditions punitives. Des équipes (squadre d’azione, squadrismi) de fascistes, sous la conduite de chefs de locaux, attaquent et dévastent les syndicats et les bourses de travail (contrôlés par les socialistes), chassent les piquets de grèves des usines et poursuivent les paysans réunis en coopératives. L'agression physique devient le seul moyen "politique". Les "squadristi" (ou "camicie nere", chemises noires) commencent à semer la terreur. Les coups de gourdins destinés aux opposants entretiennent un niveau très élevé de violence. Le mépris des valeurs civiles et morales, typique de la mentalité fasciste est désormais un titre de gloire. 

Le 7 novembre 1921, le mouvement fasciste devient une organisation plus structurée, avec la création du parti national fasciste, dirigé par Mussolini. Ce parti va mettre à profit les traumatismes et les ressentiments liés à la guerre mais aussi la peur du communisme que la révolution russe avait contribué à diffuser.

En 1922, le parti compte 700 000 adhérents et, phénomène nouveau, il devient un parti de masse. Les 27 et 28 octobre 1922, profitant de l'expansion du parti au niveau national et de l'évidente faiblesse du gouvernement, Mussolini incite tous les "squadristi" et "fascisti" à se diriger vers la capitale, c'est "la marche sur Rome" (la marcia su Roma, ci-dessous), à travers laquelle Mussolini parvient à obtenir le pouvoir. En effet, au lieu de décréter l'état de siège, pour défendre l'ordre constitutionnel, le roi (V-E III) demande à Mussolini même d'assumer la direction du gouvernement. Le roi, donc, capitule face à la marche des fascistes sur Rome. Le fascisme s'installe en Italie. Et Mussolini va devenir pendant 21 ans (de 1922 à 1943) "il Duce" (le chef) des italiens et le modèle de tous les dictateurs en Europe.
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XI – L'ère fasciste :


Au mois d'octobre 1922, Mussolini est donc chargé de former le gouvernement. En lui confiant cette charge, le roi pensait en fait désamorcer la montée du fascisme. Bien que dépourvu de toute expérience parlementaire, Mussolini exploite très habilement l'opportunité qui lui est offerte, et en 3 ans, il s'empare de tous les lauriers du pouvoir.

De 1922 à 1925, il s'opère une totale fascisation de l'état, tandis que dans les milieux politiques, l'armée, l'administration, le monde culturel, les ralliements se multiplient. Très rares sont alors les opposants au mouvement car le fascisme est perçu comme un moyen de renouvellement de la société italienne. Le Pape lui-même, Pie XI, y est favorable. Le roi et les classes dirigeantes pensent que le fascisme va apporter une nouvelle stabilité politique. La "Confindustria", état major de l'industrie italienne, (l’équivalent du MEDEF français) finance la campagne à travers laquelle le gouvernement fasciste fait adopter une nouvelle loi électorale conçue pour favoriser les fascistes (25% de votes correspondant à 2/3 des sièges.) Grâce à cette loi, aux élections de 1924, Mussolini obtient 2/3 des sièges au parlement ; toutefois, jusqu'en 1924, bien que fragilisée et morcelée, l'opposition est encore puissante dans les régions du Nord. Le 10 juin 1924, Giacomo Matteotti, député socialiste modéré, qui avait vigoureusement manifesté son opposition au fascisme, est enlevé, torturé et exécuté. Son corps sera retrouvé deux mois plus tard aux alentours de Rome, provocant dans le pays un violent choc. Quelques-uns de ceux qui avaient secondé le mouvement y voient plus clair et passent à l'opposition. Mais le roi refuse de lire les documents qui établissent la responsabilité de Mussolini même dans l'assassinat de Matteotti. L'opposition décide alors d'abandonner la chambre des députés en signe de protestation tactique -très maladroite- car de fait, l'opposition laisse le champ libre aux fascistes. C'est ainsi que l’affaire Matteotti sera l'ultime occasion manquée de sauver l'état libéral. 

Le 3 janvier 1925, Mussolini revendique fièrement, devant les députés, la responsabilité du délit Matteotti, car il n'a plus rien à craindre d'une opposition désormais impuissante. Pendant l'année 1925, Mussolini va épurer l'administration (c’est-à-dire faire partir les opposants), supprimer toute liberté de presse, de réunion et de parole, rétablir la peine de mort, instituer un tribunal spécial pouvant le débarrasser de toute personne "non grata". Il va compter de plus en plus sur sa milice, commande d'hommes de main, chargé de défendre le régime.

À la fin de l'année 1925, Mussolini peut donc considérer que sa dictature est établie. Débute donc véritablement cette année là le régime totalitaire fasciste durant lequel l'état italien, placé sous contrôle direct du Duce et de son parti, va fonctionner comme "une énorme machine à embrigader". En 1926, la dictature est encore renforcée par l'adoption des lois dites "fascistisime". Le chef du gouvernement reçoit le pouvoir d'éditer les lois sans devoir les présenter au parlement. Les syndicats et partis politiques sont interdits. Une police politique secrète fondée sur la délation va désormais exercer son rôle de répression vis-à-vis de tous les opposants au régime. Dès 1926, la dictature n'est pas seulement établie mais institutionnalisée, c'est-à-dire ancrée profondément et durablement dans les structures même de l'état italien.

Lonely Planet Italy – 926 pages (fichier zippé)
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“Italy is a movable feast of endless courses. No matter how much you gorge yourself on its splendors, you always feel you haven't made it past the antipasti. Few countries offer such variety and few visitors leave without a fervent desire to return. 

The country's checkered history has engendered an astonishing regional variety. The great citta d'arte (cities of art) are all intrinsically different. Rome bristles with reminders of its imperial past while Florence and Venice are compact but high-dosage shots of Renaissance art. Indeed, the entire country is strewn with artistic jewels, from the Arab-Norman and Byzantine wonders of Palermo in Sicily to the Baroque marvels of Lecce in Puglia. 

Venture beyond the cities too. From the icy walls of the Alps to the turquoise coves of Sardinia, there is something for everyone. Ski with the chic in Cortina or get lost walking in Tuscany's Apuane Alps. Island-hop around the Aeolian and Egadi groups off Sicily, explore the coastal villages of the Cinque Terre or hang-glide above Umbria's Piano Grande plateau. 

Your taste buds will demand equal attention. Hundreds of types of pasta are served up and down the country with a ceaseless variety of sauces. Regional specialities abound, such as basil-based pesto in the north, game-meat sauces and the truffles of Piedmont and Umbria in the center, and Sicily's Arab-inspired spices in the south. All washed down with some of the world's greatest wines. 

The Italians are not joking when they call their home Il Belpaese, the Beautiful Country. Come see for yourself!”
Pour télécharger le livre, cliquez sur l’image tout en maintenant la touche Ctrl.

Modern World Nations : Italy – 120 pages (PDF)
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Italy is rimmed by natural boundaries of mountains and seas. Three-quarters of Italy is mountainous or hilly. Its strategic position on the Mediterranean Sea has been a major reason for its commercial, political, cultural, and religious importance. It is a major part of the industrial engine of Europe, and its income exceeds that of the United Kingdom.
The book details the country's climate, geography, agriculture, industry, daily life in both rural and urban areas, and arts and culture. The book features maps, black-and-white photographs, and special boxes...The book's final pages offer a set of facts-at-a-glance, a detailed chronology, an annotated bibliography including works for both children and adults, an annotated list of works consulted (including web sites), and an index.
Pour télécharger le livre, cliquez sur l’image tout en maintenant la touche Ctrl.
ASSIMIL L’italien sans peine – 418 pages + 4 CDs audio (fichier zippé)
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Parlé par environ 65 millions de personnes, l'italien est une langue romane dont l'apprentissage est relativement aisé pour un francophone. Le style choisi dans cet ouvrage est, le plus souvent, la langue parlée, mais également une langue plus formelle mieux adaptée aux exigences du travail. Ainsi, cette nouvelle méthode, entièrement réactualisée, vous permettra en quatre à six mois, et à raison de 20 à 30 minutes par jour, de converser dans la langue de Dante, tout en découvrant, par la diversité de ses dialogues et ses notes culturelles, les us et coutumes d'un pays voisin. 

Un livre format 12 x 18 relié-cousu de 100 leçons appliquant le principe de l'assimilation intuitive inventé il y a 75 ans et affiné jusqu'à nos jours !
Pour télécharger le livre, cliquez sur l’image tout en maintenant la touche Ctrl.
ASSIMIL Perfectionnement italien – 496 pages + 4 CDs audio (fichier zippé)
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Vous possédez les bases essentielles d’une langue, tant en vocabulaire qu’en grammaire, et souhaitez progresser ? Cet ouvrage, destiné aux personnes possédant les bases de l'italien, vous présentera avec beaucoup d'humour mille aspects de la vie du pays, tout cela interprété sur un rythme, une danse incomparablement italiens. Vous effectuerez, en prime, une promenade-découverte dans les principales régions transalpines.

Un livre format 12 x 18 relié-cousu de 94 leçons en 512 pages appliquant le principe de l'assimilation intuitive inventé il y a 75 ans et affiné jusqu'à nos jours !
Pour télécharger le livre, cliquez sur l’image tout en maintenant la touche Ctrl.
Un documentaire sur l’actualité de l’Italie est disponible sur le site de France Télévisions : (Pour le voir, cliquez sur le titre en maintenant Ctrl)
(2009) Italie : la grande débrouille ? (Choisir l’émission du 01/06/09)
Avec le tremblement de terre de l’Aquila, l’Italie a fait la Une des médias français au mois d’avril. Ce n’est pas si courant. Il fallait un drame de cette importance pour que nos regards se tournent vers la Péninsule. Ce pays, les Français l’adorent et pour cause, 10% d’entre nous sont d’ascendance italienne, mais nous avons du mal à le prendre au sérieux. Charmeurs, exubérants, indisciplinés, un rien fanfarons, les Italiens nous font sourire, sauf quand ils nous battent au football...

Instabilité politique chronique, perte de compétitivité économique, depuis dix ans, l’Italie est le boulet de l’Europe. Beaucoup de Français considèrent Silvio Berlusconi au mieux comme un bouffon, au pire comme un escroc. Et puis bien sûr, il y a l’ombre de la mafia…
C’est une vision très parcellaire de la réalité. On oublie un peu vite que l’Italie est encore la 7ème puissance économique mondiale, un partenaire essentiel pour la France. Un pays qui n’a rien à nous envier pour l’Histoire, la Culture, le Patrimoine, la Cuisine ou la Mode et qui nous dame le pion sur bien des marchés étrangers. En dehors de l’Union européenne, l’Italie exporte souvent plus que nous, même pour les vins et les fromages, malgré des infrastructures déficientes, l’énergie la plus chère d’Europe, une administration peu efficace. Alors, comment font-ils ?

Y a-t-il encore un « miracle italien » ou doit-on désormais évoquer son déclin ?
	4 reportages

	L’insubmersible ?

Depuis l’aventure de la Cinq, le plus connu des Italiens en France est Silvio Berlusconi, souvent moqué chez nous pour son usage de la chirurgie esthétique, ses blagues douteuses ou ses casseroles judiciaires. A 73 ans, Silvio Berlusconi est pourtant de nouveau Premier ministre de l’Italie. Pour la 3ème fois. Et malgré la crise économique, sa popularité ne se dément pas dans son pays, où il a écrasé la Gauche et vient d’unifier la Droite. Quel est donc le secret de cette longévité politique exceptionnelle ?
	Petits arrangements en famille

Entre le Nord et le Sud de l’Italie, il y a 40% de différence de pouvoir d’achat. Quand l’Etat ne remplit pas son rôle et que la crise est là, en Campanie, la famille est le premier amortisseur social. A 30 ans, certains Italiens habitent encore chez leurs parents et pour faire bouillir la marmite, on se débrouille, on s’arrange…Combines, travail au noir avec toujours la présence de la camorra. Pour les rêves d’avenir, on repassera.



	« Made in Italy » ?

L’Italie a une production industrielle supérieure à celle de la France, avec plus de 4 millions d’entreprises, situées principalement dans le Nord de la Péninsule, l’une des régions les plus riches d’Europe.  Le succès du « made in Italy » repose sur la création, l’innovation, le design. Mais aussi sur une délocalisation de la production. Enquête sur un label de moins en moins italien.
	La loi du shérif ?
En l’espace de deux décennies, de pays d’émigration, l’Italie est devenue un pays d’immigration. Une mutation majeure visible dans les grandes villes comme dans les zones rurales. Un changement profond qui provoque des tensions, encore plus en temps de crise économique. Les nouveaux arrivants sont souvent associés à la criminalité et à la délinquance. Un parti ouvertement xénophobe comme la Ligue du Nord compte aujourd’hui 4 ministres dans le gouvernement Berlusconi. Et certains maires se comportent désormais comme des shérifs pour faire régner l’ordre…
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